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Sur use novvellk espèce dEpoxge d'eau douce du gemik Parmli.a
r

CAItTEn ET SUR LÀ BIOLOGIE DES EpO.XGES DE CE GESBE,

PAR M. Ch. Gravier.

M. Geay h rappoi-lé des |)lainf's basses et iiiarécageiises (Llanos), com-

prises end'p les rivières Porliiji^iit'sa et A|)nre (Vr-iiezueia ), une Eponjje se

rappcirtaiil au genre Pannuln Carter, dont eile l'orme une espèce nouvelle,

et dont la biologie est (les plus intéressantes.

Celte Éponge se présente en niasses généralement globuleuses, mais

souvent aussi irrégulières, de couleur brun foncé ou même noire, fixées

aux branches des arbres qui croissent sur les bords des cours d'eau dans

le.sc]uels elle vit: elle peul alleindre de 3o à fio cenlimèlres dans sa plus

grande dimension. Elle est constituée par un treillis assez si'rré, extrême-

ment dur, à|)re au toucher, formé de spicules siliceux disposés parallèle-

ment les uns aux autres, en laisceaux compacts et 1res ramilles, recouverts

par une mince couche pi"otoplasmi(|ue (pii les laisse aisément voir pai-

transparence. On observe çà et là, à la surlace, les Inrges ouvertiu-es de ca-

naux pénétrant prolondi'ment dans la masse réticulée.

Les spicules (^monaxonsi , de Ibrine assez tra|)ue, sont, en gcMK'ial , lé-

gèrement incurvés et se terminent assez brusijuement eu pointe aux deux

extrénntés; leur surface est unie: leurs dimensions moyennes .sont: en lon-

gueur, o miliim. 'i , en larj'eur, o millim. o/i3.

Les gennnnles iShitoblasles Carter), fort nondjreuscs à la j>ériphérie de

l'Eponge, sont groupées côte à côte sur les mailles du treillis. i*]lles ont une

forme arrondie, un jien aplatie; leur diamètre moyen est de o millim. 76;

leur surface exlei'iie est garnie de saillies d'aspect et de grandeur variés.

Dans la région dianK'Iralement opj)osée à celle jiar laquelle la gemmule

s'insère sur le squelette de l'Eponge, on voit une rosette composée de fes-

tons disj)Osés en cercle, circonscrivant une dé'pression dont le fond plan est

percé en son centre d'une ouverture à bord relev('. (pii donne accès dans

une cavité un peu depiimc'c suivant l'axe coi'respondant au centre de l'ori-

fice et à celui de la n'gion de lixatiim.

La paroi de la gemmule, limitée extérieurement par une mince enve-

loppe cuticulaire et intérieurement par une épaisse couche brune d'appa-

rence chilineuse, est constituée par un tissu réticulé très dense ; il existe

une petite nodosité à chacun des angles des mailles du réseau qui se res-

serre au voisinage des deux membranes limitantes interne et externe. On

n'aperçoit nulle part de véritables noyaux, mêmedans les tissus les mieux

fixés. La gemmule offi-e à considérer à sa surface de^s spicules de deux

sortes. Les uns, assez rares, sont des spicules rectilignes ou très légère-

ment ai"(jués, grêles, terminés graduellom Mit en pointe à leurs deux
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extroniités, à suH'ace épineuse, de o millim, o5 de long-ueur nioyeiine.

Les autres, de beaucoup les plus nombreux, sans êlre coj)endant, tant s'en

faut, contigus les uns aux autres, se composent d'une partie basilaire

plane, plus ou moins circulaire, de o Jïiillim. 098 de diamètre moyen, à

bord relève, et d'une tige conique fixée au centre de celle-ci ; la hauteur

du spicule est en moyenne de o millim. 018. La ressemblance de ces spi-

cules à un petit bourlior rond {parnmh) leur a i'ail donner le nom de

s[»icules parmulilbimes ; ils caractérisent le genre Parmula Carter'''.

Au voisinape de la membrane brune interne, dans cette zone où le tissu

réticulé se resserre et prend un aspect granuleux, il existe jusqu'à quatre

et mêmecinq rangées de spicules parmuliformes disposés assez régulière-

ment en séries concentri(jues; il y a également quelques-uns de ces spi-

cules çà et là dans l'épaisseur des tubercules. Ces spicules, tant les internes

(|ue les péripliéi'iques, ont tous la même orientation: ils tournent leur

pointe vers l'extérieur ; très rarement, dans la couche interne, quelques-

uns ont leur pointe dirigée vers l'intérieur. Aucun d'eux ne repose direc-

lement sur la membrane interne. La paroi de la gemmule, dans laquelle

les spicules sont inclus, est de nature purement organique; elle ne l'ail

pas etîervescence avec les acides, et elle se dissout sans résidu (quoi qu'en

ait dit Carter) dans l'acide azotique concentré maintenu quelque temps en

ébuUition.

Le contenu de la cavité, enfermé dans une membrane très ténue, con-

siste en de petits corps circulaires ou ovoïdes, indépendants les uns des

autres, visibles seulement à un très fort grossissement ; dans un certain

nombre d'entre eux. on aperçoit un petit coj-ps réfringent allongé en

bâtonnet.

L'Eponge qui vient d'être décrite se rapproche de PanmdaBalmi Carter

[Spongillu Balesïï Bowerbank) de l'Amazone par les caractères généraux

de la gemmule. Il y a cependant à signaler entre les deux espèces les dillé-

rences suivantes :

1" Dans l'espèce du Venezuela, les spirales parmuliformes ont une

base de forme assez irrégulière, relevée sur les bords, non circulaire et

plane commedans Parmula Batesii;

2° Les spicules parnudiformes de la face externe de la gemmule de

l'espèce vénézuélienne sont beaucoup moins drus que dans l'espèce de

l'Amazone; de plus, il n'y a qu'une seule rangée de spicules parmuli-

formes internes dans celle-ci, il y eu a quatre ou cin(| dans celle-là ;

3" Les spicules barbelés de la sui-l'ace sont rares, de dimensions relatives

très réduites, flifficiles mêmes à retrouver dans les coupes minces dans

•'' H.-J. Cartvr, Hhloiij ami clmsificatioii of tlie Kjionm specm of Spongilla (An-

iials and Mag. oi nat. historv, vol. 7, 5" série, 1881).
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l'espèce du Venezuela, tandis (|ue, dans Parmula Batesii, ils sont nombi'eux

et de dimensions lelativement plus grandes;

h" La large collerette qui entoure lorifice de la gemmule de l'espèce

vénézuélienne n'est pas signalée par Carter chez Parmula batesii;

5° En ce qui concerne le squelette, on peut remarquer également quel-

ques différences dans les spicules qui, en général, sont plus trapus et

moins brus([iiement terminés en pointe dans l'espèce du V^enezuela que

dans celle de l'Amazone, lin outre, il n'est aucunement question, dans la

diagnose de Carter, de ces grands canaux qui viennent s'ouvrir à la surfaci;

de l'Eponge décrite ici. L'ensemble de ces différences nécessite, pour

l'Eponge rap|)ortée par M. Geay du Venezuela, la création d'uue espèce

nouvelle que je propose d'appeler Parmula Gcayi n. sp.

M. Geay, (jui est non seulement un explorateur des plus méritants,

mais aussi un excellent observateur, a trouvé l'espèce en question en grande

abondance dans les cours d'eau temporaires (canos) cpii se tarissent et

demeurent à sec pendant une moitié de l'année, et il a pu faire d'intéres-

santes lemarques sur la biologie de cette Lponge d'eau d(mce.

\a\ Parmula Gcayi n. sp. se |)r('sente en boules noires, |)arl'ois de grande

taille, lixéfîs à de faibles rameaux des arbres qui poussent sur les bords de

ces petites rivières, (pi'clles font ployer sous leui's poids. \u mois de mai,

le niveau des eaux est assez élevé pour (jue la plupart des individus

soient immergés. La crue atteint son maximum eu juin; puis les eaux

baissent graduellement, de sorte ([u'cn décembre, toutes ces éponges sont

à sec et vivent ainsi, en moyenne, six mois dans l'eau et six mois dans l'air.

Pendant la période de vie aérienne, ces animaux sont exposés aux radia-

tif)ns d'un soleil torridc, puisqu'ils croissent ici dans la région de l'étpialeur

thermique. Ils entrent vraiscndjlablemenl alors dans une sorte de vie la-

lente au début de la saison sèche, pour reprendre leui- activité au moment

de rinnnei'sion suivaiilo. Alors, une paitie des genminles «jui peuvent flot-

ter à la surface de l'eau sodi-laclicnt de lorganisme qui les a |)roduitcs et un

certain nombre d'entre elles, après s'être fixées sur un support convenable,

donnent naissance à de nouveaux individus: une autre partie doit se déve-

lopper sur place et conli'ibuer à l'accroissement de l'individu qui les a

engendrés. Si l'on observe , en effel , des individus d(! grande taille, lois que

les deux sj)éciiMens de la mêmeespèce recueillis |)ar M. Chaffanjon dans le

bassin de l'Un'Uoqueet (pii figm-ent dans les collections du Mu-séum d His-

toire naturelle, on peut constater que le squelette de la surface, de couleur

1res sombre, est bourré de gemuuiles sur une épaisseui' variable, de un à

deux centimètres en moyenne, taudis que celui des parties sous-jacentes,

déteinte plus claire, en est presque totalement flépourvu. Il y a mêmedes

plages assez grandes où ce squelette d'ancienne formation est resté à nu et
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où aucune gemmule ne s'est de'veloppée pemlant la dernière période d'im-

mersion.

I.a vie suspendue pendant une moitié de i'année correspondant à ia

saison sèche se maintient donc uniquement à la périphérie
,

par où l'Eponge

croit.

Les gemmules, grâce à leur coque protectrice épaisse, préservent de la

dessiccation leur contenu, qui n'est autre qu'une masse germinalive, une

réserve protoplasmique destinée à continuer son évolution au retour de

condilions plus favorables : elles constituent donc ici la forme de résistance

grâce à laquelle ces organismes tropicaux peuvent affronter impunément

les radiations d'un soleil torride pendant six mois de l'année, de même

qu'elles permettent à d'autres Potamospongiés des régions froides de sup-

porter les rigueurs de l'hiver.

En ce qui concerne la biologie si curieuse de ces spongiaires d'eau

douce, les quelques renseignements fournis pai- Ed. Potts''\ d'après les

indications dues à Bâtes et à Rusby, semblent montrer que le mode de vie

des autres espèces du genre Parmula ne doit pas différer sensiblement de

celui de P. Geayt. Les espèces de ce genre décrites jusqu'ici sont au nom-

bre de quatre : Parmula Batesii Carter {Sponiplla Batesii Bowerbank),

Brésil; P. Brownii Carter (Spougilla Brownii Bowerbank), Amazone,

Guyane anglaise, Rio Negro, Béni; P. Pmsbyi Potts, Béni; P.cn'stata Welt-

ner'-', Rio Tapajos, Brésil: elles appartiennent toutes, comme on le voit,

à l'Amérique du Sud.

Pendant la saison sèche, la P. Geayi est recueillie [)ar les indigènes qui

l'incinèrent pour faire disparaître la matière organique et en recueillir les

spicules. Incorporés à de l'argile, ceux-ci forment en (juelque sorte la trame

d'une poterie utilisée soit dans la vie domestique, soit dans le culte des

morts.

Lorsqu'on traverse les savanes dévastées par l'incendie pendant la saison

sèche, on éprouve aux jambes un prurit violent dû aux spicules de Par-

mula mis en mouvement par les pas du voyageur : c'est sans doute la

raison pour laquelle les indigènes désignent cette Eponge sous le nom de

ffPica-pica d'eau».

'" F(I. Potts. Contributions towanls a synopsis of Ihe American forms of fresli-

waler S|)()n{/os with desciiplion of tliose named by other auttiors and from afl parts

otllic world. (Procced. of the Acndemy of nat. Se. qfPhiladelpIiia, l. 89, 1887.)

'^^ W. Weltner. Sponn;illidonstn(lifn Ht. Kataiog iind Verbreitung der be-

kaniilon Siissnasserschwanime {Archiv.J'iir Natiirgeschichte, Oi Jahrg., iSgS).


